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INSTRUCTION 

D’UN  CURÉ 

A SES  PAROISSIENS, 

Conienant  les  motifs  de  la  rétractation  de 
son  serment ly  et  des  règles  de  conduite^ 

IVIes  très-chers  Paroissiens  , 

Si  des  circonstances  impérieuses  m’obli- 
gent à me  séparer  de  vous,  la  charité  qui 
franchit  tous  les  intervalles,  et  dont  les  con- 
tradictions enflamment  le  zèle  et  l’activité,, 
m’unira  à vous  plus  étroitement  et  plus  in- 
violablement  que  jamais.  Le  danger  de  votre 
position  augmentera  ma  sollicitude  *,  mes  priè- 
res et  mes  vœux  suppléeront  aux  discoursque 
je  ne  pourrai  plus  vous  faire  entendre.  Vous 
êtes  tous  renfermés  dans  mon  cœur,  et  dans 
mon  exil , toute  ma  consolation  sera  de  pen- 
ser avons,  et  de  vous  présenter  sans  cesse  au 
tribunal  des  miséricordes  divines.  Vous  êtes 
gour  moi  une  épouse  chérie,  à laquelle  je 
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m’estime  iieiireiix  cVêtre  atiaclié  par  des  liens 
indissolubles.  Quelle  main  téméraire  entre- 
prendra de  rompre  ces  liens  sacrés?  Que 
idai-je  pas  fait  paur  les  conserver?  Helasî 
mes  frères  c’est  ici  que  je  dois  confesser 
avec  le  roi  David  , riiijusle  préférence  que 
je  vous  ai  donnée  sur  le  Dieu  qui  nous  avoit 
unis.  La  de  vous  quitter,  la  crainte 

de  loups  ravisseurs  qui  profiteroient  de  mon 
éloignement  pour  vour dévorer , l’iiorreur  d’un 
scbismeqiiicommencerbit  an  moment  de  ma 
retraite,  tout  me  retenoit  auprès  de  vous* 
Mallieureux  ! à (|iiel  prix?  Je  l’ignorois  en- 
core-, je  men  tenois  à des  mots  dont  je  n’ap- 
pcrcevois  pas  le  sens  caplierix',  je  ne  voyois 
que  des  dehors  trompeurs,  et  le  fonds  dermi- 
piété  m’étoit  entièrement  caclié;  je  ne  peu» 
sois  que  vous  donner  des  preuves  de  mon 
tendre  attachement,  et  j’abjiirois  ma  reli- 
ai on , je  renonçois  mon  Dieu,  et  j abandon- 
nois  l’église,  la  mère  commune  des  fidèles. 
Cj races  immortelles  soient  rendues  a 1 axiteur 
de  tout  don.excellent,  qui  m’a  favorisé  de  la 
meme  grâce  (]iii  ci’iin  ardent  persécuteur  fit 
1111  grand  apôtre,  j ai  apperçu  toute  la  pro- 
ïon&iir  de  l’abîme  où  je  vousprécipitois  avec 
moi.  Puisqu’on  étouffe  ma  voix,  je  puis  du 
moins  et  je  dois,  par  mes  écrits,  vous  faire 
coiinoitre  la  vérité.  Celui,  dit  saint  Angns- ' 
lin  dans  la  préf.  de  ses  Ifétract.  qui  n a point 
pris  d’abord  le  parti  de  la  sagesse,  doit  choi- 
sir dans  la  suite  celui  de  la  modestie^  afin 


que  comme  il  n’a^  point  toujours  pu  dire  des 
choses  dont  il  ne  fallût  point  se  repentir^  du 
moins  qu’il  s’en  repente  dès  qu’il  coniioîlra 
(fu’il  ne  devoit  pas  les  avoir  dites.  Je  vais 
donc,  mes  chers  frères,  vous  expliquer  et  les 
motifs  de  ma  conduite,  et- vous  donner  les 
règles  de  celle  que  vous  devez  suivre  dans 
ces  tristes  conjonctures. 

Pensez-vous  que  j’aie  pu’ prendre  Dieu  à 
témoin  de  la  disposition  que  l’on  exigeoit  de 
moi,  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  une 
conslitntion  qui  n’a  de  civil  que  le 'nom,  et 
qui  renverse  celle  de  Jesus-Clirist  ? Qiielmor- 
teVo'sera  substiluer  son  plan,  ses  idées  ou 
ses' fantaisies  à la  sagesse  des  loix  du  souve- 
rain législateur  et  à l’économie  de  son  gou- 
vernement? Le  comité  ecclésiastique , com- 
posé en  grande  partie  de  laïcs,  et  sur-tout 
d’avocats,  l’a  entrepris  et  a prétendu  nous 
lier  par  serment  au  joog  qiqil  nous  a imposé 
de  son  chef.  Lisez  seulement  quelques  asser- 
tions que  j’ai  détachées  de  ce  code  impie  dont 
on  a essayé  de  pallier  et  de  rendre  plausi- 
bles les  monstrueuses  erreurs. 

lo.  «La  loi,  y est-il  dit,  ne  reconnoît 
» plus  ni  vœux  religieux,  ni  aucun  autre  en- 
)>  gàgement  qui  soit  contraire  aux  droits  na- 
» tiirels  ou  à la  constitution,  La  loi  ne  con- 
» sidère  le  mariage  que  comme  contrat  civil  ». 

La  constitution  que  l’on  vent  nous  faire 
jurer,  proscrit  donc  les  vœmx  religieux  sanc- 
tionnés par  l’église,  autorisés  par  l’exemple 
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yes  plus  saints  personnages  ^ elle  autorise 
donc  l’apostasie,  rompt  des  contrats  que  les 
conciles  ont  déclarés  indissolubles , et  défend 
d’en  faire  désormais  de  semblables.  Que  dis- 
je?  Elle  dégrade  l’alliance  des  époux  que  Jé- 
sus-Christ avoit  élevée  à la  dignité  de  sacre- 
ment , et  ne  l’envisage  que  comme  un  con- 
trat civil  et  ordinaire^  dont  la  teneur  et  la 
résiliation  dépendent  du  consentement  des 
parties  contractantes.  Voilà  donc  le  célibat 
ecclésiastique  et  l’indissolubilité  du  mariage 
également  abrogés  , la  corruption  admise  dans 
le  sanctuaire , et  le  divorce  dans  les  familles, 
en  dépit  du  cinquième  concile  de  Milan,  de 
celui  de  Sens,  et  enfin  du  concile  de  Trente^ 
qui  livre  à l’anathême  quiconque  ne  regarde- 
roit  pas  le  mariage  comme  un  des  sept  sacre- 
mens,  ou  tiiii  soutiendroit  qu’il  peut  être 
rompu  pour  cause  de  cohabitation  fâcheuse, 
d’absence  alfectée  de  l’une  des  parties,  d’a- 
dultère le  plus  notoire,  et  qu’il  peut  être  con- 
tracté par  un  religieux  ou  un  ecclésiastique 
engagé  dans  les  ordres  sacrés.  Ce  dogme  de 
la  Veîigion  catholique  d’une  part,  de  l’autre, 
ce  point  de  discipline  qui  est  de  tradition 
apostolique,  sont  déclarés  contraires  à la 
conslitntioD.  Les  cloîtres  sont  ouverts  3 on 
voit  des  moines  dans  les  clubs  et  dans  les  cer- 
cles, des  prêtres  révolutionnaires  avoir  des 
femmes,  des  épouk  faire  divorce  et  contrac- 
ter des  alliances  adultères.  Un  décret  aussi 
anti-chrétien,  011  demande  que  je  l’autorise 


( 7 ) _ 

par  serment!  On  vent  que  je  rende  Jesns- 
Christ  complice  des  outrages  que  l’on  fait  à 
sa  religion?  Quelle  idée  ^ mes  frères,  auriez 
vous  de  moi,  si  je  me  pretôis  à ces  sugges- 
tions iniques  ? 

Le  célibat  volontaire  qui,  selon  le  témoi- 
gnage de  saint  Clirysostome , excitoit  l’ad- 
miration des  payons  mêmes , a dans  tous  les 
tems  provoqué  les  insultes  des  hérétiques  et 
des  impies.  Les  huguenots  en  prétendant  ré- 
former l’église,  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  anéantir  la  pratique  des  conseils  évan- 
géliques; ils  n’ont  épargné  ni  dogmes,  ni  usa- 
ges, quelque  respectables  qu’ils  fussent  par- 
leur antiquité , dès  qu’ils  contrarioient  les 
penchans  de  l’homme  qu’ils  avoient  en  vue 
de  séduire  par  l’amorce  du  plaisir  et  de  la 
liberté.  Delà  ces  mariages  incestueux  et  sa- 
crilèges, ces  divorces  scandaleux,  ces  sarcas- 
mes contre  l’état  religieux,  dont  la  profes- 
sion sublime  condamne  si  hautement  les  ex- 
cès du  libertinage.  Qu’ont-ils  dit qu’ont-iîs 
fait  de  plus  ou  de  pire  que  vos  députés  et  leurs 
adhérans?  C’est  donc  sur  ceux-ci,  comme 
sur  les  premiers,  que  tombent  tous  les  ana- 
thèmes de  l’église,  recueillis  dans  le  canon  9 
de  la  session  24  du  concile  de  Trente,  dont 
tout  catholique  adopte  les  décrets.  « 8i  quel- 
> qu’un  dit  , ce  sont  les  paroles  du  saint  con- 
y>  elle,  que  les  prêtres  qui  sont  dans  les  or- 
y>  dres  sacrés,  ou  les  réguliers  qui  ont  fait 
y>^  profession  solemnelle  de  chasteté , peuvent 
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contracter  mariage  ^ et  que  l’ayant  con- 
tracté,  il  'est  bon  et  valide  nonobstant  la 
» loi  ecclésiastique  on  le  vœu  qu’ils  ont  fait.;. 
:»  qo’il  soit  anathème  ». 

Vous  blâmerez  tout  excès  sans  doute*,  mais 
jugeant  des  choses  de  Dieu  par  les  règles  de 
ïa  sagesse  mondaine,  à quoi  bon,  direz-vous 
peut-être,  tant  de  commiinaulés  dont  Topu- 
lence  et  le  luxe  ne  sont  rien  moins  qu’édifians.^ 
Qu’ils  subsistent  à l’aide  d’une  pension  hon- 
nête , et  que  le  surplus  de  leurs  richesses 
soit  employé  à la  décharge  de  l’état  et  au 
soulagement  des  malheureux. 

Je  ne  puis  qu’applaudir,  mes  chers  frères  ^ 
aux  motifs  d’humanité  qui  vous  inspirent  des 
vœux  si  plausibles  en  apparence.  Je  ne  vous 
dissimiileraipas(|ne  j’ai  moi-même  été  frappé 
de  ce  qu’ils  présentent  de  spécieux  au  pre- 
mier apperçii.  lùi  eiièt,  un  religieux  voué  a 
la  pauvreté,  qui  a pour  cellule  un  palais,  qui 
absorbe  la  plus  belle  portion  des  revenus  d’mi 
canton , m’a  paru  s’éloigner  de  l’esprit  de 
celle  vocation  sainte  et  du  désintéressement 
évangélique.  Si  néanmoins  nous  voulons  en 
juger  sans  prévention,  nous  rabattrons  beau- 
coup de  la  sévérité  de  notre  censure.  Consul- 
tons la  raison  et  l’expérience. 

L’abondance  des  richesses  n’est  pas  une 
raison  d’en  dépouiller  le  légitime  proprié- 
taire. La  loi  agraire  qui  parta geroit  égale- 
ment tous  les  domaines  d’un  état,  ne  peut 
cire  proposée  que  par  un  fanatique  qui  ^ 


«■«yaiil  rien  à perdre,  espke  beaucoup  du 

bouleversement  de  l’empire.  Or,  les  religieux 
sont  très  - légitimes  propriétaires  des  biens 
qu’ils  possèdent,  et  leur  propriété  est  mieux 
acquise  que  celle  d’aucun  particulier.  1 oute 
propriété  n’est  fondée  que  sur  une  donation 
ou  une  acquisition.  Outre  ces  deux  tities 
communs  à tous  ceux  qui  possèdent  des  tonds , 
les  religieux  en  ont  un  troisième,  qui  est  ce- 
lui d’avoir  par  leur  travail  et  leur  économie, 
amélioré  et  augmenté  leurs  possessions.  Leur 
existence  étant  sous  la  sauve-garde  des  loix  , 
doit  être  autant  respectée  que  celle  de  tout 
autre  citoyen.  Si  vous  prétendez  que  1 on 
épargne  vos  fonds  comment  pourriez-vous 
consentir  à l’envahissement  du  patrimoine 
religieux? Parce  qu’il  estreligieux?  C’est  pour 
cela  même  qu’il  doit  être  plus  a l’abri  de  la 

déprédation.  Il  appartient  à Dieu  qui,  étant 
au-dessus  de  tout  besoin,  l’abandonne  a ses 
ministres  qu’lLcliarge  de  prier  pour  les  dona- 
teurs, d’édifier  les  peuples  et  de  nourrir  les 
pauvres.  Est-il  une  destination  plus  noble  i 
Peut-il  y avoir  une  antre  cause  de  la  cban- 
eer  quune  criminelle  et  honteuse  cupidité  ? 
Mais  prenez  garde  de  porter  contre  vous- 
mêmes  ^ une  loi  qui  paroît  maintenant  n at- 
fecter  que  les  objets  d’une  haine  irréligieuse. 
Le  dépouillement  des  monastères  et  des  egu- 
ses  est  un  vol  sacrilège  dont  Pintérêt  vous 
cache  Todieux,  en  vous  donnant  occasion 
d’ajouter  à vos  domaines.  Mais  le  motir  qui 


le  justifie  a vos  yeux  , n’étant  que  la  violence 
ou  la  loi  du  plus  fort^  après  les  moines  on 
tombera  sur  vous^  on  se  croira  permis  à vo- 
tre egard  ^ ce  que  vous  n’aurez  pas  regardé 
conime  défendu  envers  autrui.  Vous  perdrez 
et  ce  qui  vous  appartient  dans  l’ordre  des  suc- 
cessions^ et  ce  que  vous  auriez  acquis  deVes 
biens  consacrés  au  Seigneur. 

L expérience  l’emporte  ici  sur  tous  les  rai- 
soiinemens.  Votre  contribution^  et  en  géné- 
ral celle  de  l’état^  n’est-elle  pas  doublée, 
triplée^  qiiadruplée  ? L’assemblée  avoit  dé- 
voue les  biens  du  clergé  à l’acquittement  de 
la  dette  publique.  Cette  destination  étoit  im- 
posante 3 elle  se  concilioit  l’opinion  publique, 
et  fermoit  la  bouche  aux  âmes  honnêtes  et 
pieuses , qui  ne  voyoient  pas  sans  indigna- 
tion le  dénuement  forcé  et  la  dégradation  de 
leurs  ministres.  Qn’est-ii  arrivé  ? Queles  det- 
tes de  1 état  restent  à payer,  que  le  royaume 
est  ruiné,  et  que  ceux  qui  vous  ont  séduits 
par  de  fastueuses  promesses,  se  sont  exorhi- 
tamment  enrichis'. 

Depuis  la  vente  des  biens  ecclésiastiques 
et  ieligieux,  la  dette  publique  s’est  immen- 
senient  accrue  , et  l’espérance  dont  on  vous 
flattoit,  en  vous  dispensant  delà  dîme,  s’est 
évanouie  comme  le  reste.  Ce  n’est  plus  aux 
ministres,  cest  aux  propriétaires  que  vous 
etes  condamnes  de  la  rendre.  Qu’y  gagnez- 
vous  ? Et  que  résullera-t-il  de  ces  spéculations 
■absurdes  ? Que  les  pauvres  manqueront  de 
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pain  et  les  ouvriers  de  travail  Les  uns  et  les 
autres  trouvoient  une  ressource  inépuisable 
dans  les  communautés  et  dans  les  pasteurs 
dont  on  a ravi  les  biens.  Il  ne  leur  reste  au- 
jourd'hui que  les  districts.  Ne  sont-ils  pas  as- 
surés de  manquer  du  plus  étroit  necessaire , , 
quand  ils  n’auront  pas  d’autres  gens  pour  y 
pourvoir.?  Ne  semble-tûl  pas  que  l’on  se  soit 
proposé  de  les  faire  périr  de  faim  et  de  mi- 
sère? Après  la  disparition  du  numéraire,  on 
ne  laisse  qu’un  mauvais,  papier  avec  lequel  on 
ne  peut  ordinairement  faire,  l’aumône.  En  dé- 
pouillant réglisé,  on  dissipe  jes  fonds  desti- 
nés à l’entretien  et  à la  subsistance  des  pau- 
vres *5  et  en  réduisant  les  riches  à fuir , ou  a 
payer  des  taxes  considérables , on  prive  l’in- 
digent deleur  superflu.  Confiez-vous  en  Dieu, 
mes  frères , il  prendra  en  main  votre  cause , 
et  ne  souffrira  pas  que  Vous  soyez  long-tems 
victimes  de  l’insatiable  avidité  de  ces  usur- 
pateurs. 

Vous  devez  croire  que  j’envisage  moins 
mes  intérêts  que  ceux  de  la  portion  de  mon 
troupeau  qui  me  sera  toujours  la  plus  chère. 
.Te  n’avance  rien,  au  reste,  que  vous  ne  con- 
noissiez  par  expérience.  Les  maisons  presby- 
tçrales  et  religieuses  qui  vous  avoisinent  , 
étoienfc  un  réfuge  toujours  ouvert  aux  mal- 
heureux qui  n’ont  plus  aujourd’hui  de  res- 
source humaine.  Les  capitulaires  de  nos  rois 
ont  donc  bien  caractérisé  les*  domaines  de 
' l’église,  en  les  nommant  le  domaine  des  pau- 
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vres.  L’église  a donc  eu  bien  raison  de  .dé- 
fendre dans  ses  conciles^  dont  nous  lisons  les 
canons  aux  prônes  de  nos  messes  paroissia- 
les, d’ehvabir  les  biens  ecclésiastiques,  et  dé 
frapper  de' ses  anathèmes  leurs  injustes  dé- 
‘tcnteurs,  J’anrois  donc  eu  grand  tort  d’affir-- 
mer  par  serment,  que  je  mairîtiendrois  de 
tout  mon  pouvoir  les  décréta  de  l’assemblée 
qui  en  ordonnent  la  vente , ou  plutôt  la  di- 
lapidalion.  Jugez,  par  ce' premier  article;  de 
rcsprit  qui  aniinoit  nos  législateurs,  exun- 
giiibiis  disce  leoneml pas  là  tout, 
vous  allez  en  voir  d’autres;  , , 

La  constitiîtitin  civile  du  ^clergé , art. 
du  litre  premier,  supprime soixante-troi^  évê- 
chés, plusieurs  métropoles  ,*  et  érige  de  nou- 
veaux' sièges  et  " de.  nouVeilés  métropoles  , 
étend  d a jnrisdictiôii  des  éveqiieB  et  des  curés 
qh’elle  conserve  , et  ^anéàiiïit  celle  des  pas- 
teurs qu’elle  supprime.  Ibi{f%vU  i et  7.  Tous 
seriez-vous  a Rendus  que  des  hommes  appel- 
lés  pour  régler  nos  finances,  se  fussent  oc- 
cupés à créer  et  à délruire  des  évêchés  et 
des  cures?  Une  telle  éotrèpfisé  n’attente- 
t-elle  pas  sur  les  droits  incommunicables  dé 
l’église  et  ne  renversent-elle  pas  de  fond  en 
comble  la  rel  igion  de  Jésus- Christ  ? Eriger 
et  supprimer  des  évêchés,'  c’est  ôter  ou  con- 
férer la  plénitude  du  sacerdoce,  c’est-à-dire, 
la  jurisdiction  la  plus  étendue  dans  ce  qui 
est  du  gouvernement'  spirltnel.  Or , mes 
ciiers  frères,  croirez- vous  que  des  laïques. 
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c]U0l  c[U0  soit  leur  caractère  et  leu i digniie, 
puissent  transmettre  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
grand  dans  le  ministère  evangelK|ue  ? 

En  iSS6  y les  calvinistes  à Paris,  dans  une 
assemblée  toute  composée  de  laïcs,  cieeient 
une  église  , clioisirent  un  ministre  , et  lui 
conférèrent  le  pouvoir  de  prêcber  et  d’ad- 
ministrer les  sacreniens,  Luther  fait  des  eve- 
(|ues  les  délégués  du  peuple,  et  place^  dans 
les  mains  des  rois  toute  1 autorité  de  1 église. 
Richer  enseigne  que  Jesus-Christ  a donne 
les  clefs  à l’assemblée  de  tous  les  fidèles 
plus  essentiellement  et  plus  imniedlatement 
qu’à  Pierre  et  à ses  successeurs.  Ces  asser- 
tions condamnées  par  les  conciles  dAix  et 
de  Sens,  ont  été  reiiouvellées  par  Quesnel , 
propostion  90,  et  admises  par  Noël  Villar  , 
éveque  consliUif  ionnel  de  Laval , qui  ac- 
corde aux  fidèles  le  droit  de  faire  des  loix 
ecclésiastiques,  et  même  de  s’asseoir  à côté 
des  Juges  de  la  foi.  Cependant  il  n’aiiroit 
pas  dû  ignorer  que  Riciier  rétracta  ces  étran- 
ges paradoxes  , et  (|ue  les  prolestans  eux- 
mêmes,  bonteiix  de  les  avoir  avances  , en 
ont  fait  le  désaveu  dans  leurs  écrits  et  par 
leur  pratique.  Melanctoii  deploroit  dans  ces 
excès,  le  renversement  de  la*  police  eccle- 
siastique, et  faisoit  des  vœux  pour  quon  ré- 
tablît radministratioii  des  évêques.  Aujour- 
d’hui dans  tous  le  pays  protestans  , la  puis- 
sance temporelle  ne  peut  rien  statuer  sur  la 
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discipline  sans  le  concours  d’un  consistoire^. 
OU  d’un  synode. 

Je  vous  crois  trop  instruits,  mes  frères^ 
pour  ne  savoir  pas  discerner  l’église  ensei- 
gnante, de  l’église  écoutante,  si  clairement 
prononcée  par  saint  Paul  , lorsqu’il  dit  r 
Veillez  sur  tout  le  troupeau  dont  le  Saint- 
Esprit  vous  a éeablts  évêques  y et  qiêilvou^ 
charge  de  conduire  et  de  régtr  ; et  vous 
peuples  obéissez  et  soyez  soumis  aux  pas- 
teurs qui  veillent  pour  le  bien  de  vos  aines ^ 
Voilà  bien  les  droits  de  l’une  et  les  devoirs 
de  l’autre  église  , parfaitement  énoncés  dans 
ces  textes.  A celle-là  appartient  de  gouver- 
ner la  société  clirétienne,  et  la  promesse  de 
l’indéfectibilité  ; à celle-ci  l’obligation  d’ho- 
norer  ses  pasteurs,  et  de  suivre  leurs  ordon- 
nances avec  d’autant  plus  de  sécurité,  qu’elles 
ne  sont  point  sujettes  aux  illusions  de  l’er- 
reur. Changez  cet  ordre,  tout  est  confondu, 
il  n’y  a plus  d’église.  C’est  sur  févêque,  di- 
soit saint  Basile  , que  l’église  se  repose  de 
son  salut,  et  beaucoup  de  personnes  tombent, 
faute  de  fondement  sur  lequel  elles  puissent 
s’appuyer.  C’est  l’évêque  seul,  dit  Origene  , 
qui  exerce  la  souveraine  puissance  dans  l’é- 
glise. Arceni  totius  ecclesiæ  obtiiiet  épis- 
copus,  Subordonner  la  puissance  des  pas- 
teurs dans  son  exercice  et  ses  fonctions  à l’au- 
torité temporelle,  c’est,  dit  Bossuet,  en  mé- 
connoitre  l’origine,  c’est  la  plus  inouie  et  la 
plus  scandaleuse  flatterie  qui  Soit  jamaia 


( i5  ) 

tombée  dans  l*esprit  des  hommes^  c’est  faire 
l’église  captive^  la  changer  en  corps  poli- 
tique et  rendre  défectueux  le  céleste  gou- 
vernement  de  ,fesus-Chrit  ; c’est  mettre  en 
pièces  le  christianisme  ^ et  préparer  la  voie 
à l’Antéchrist.  Le  schisme  d’Angleterre  com- 
mença dans  le  Parlement  en  iSSi , lorsqu’on 
obligea  les  évêques  de  reconnoitre  par  ser- 
ment , que  tous  les  pouvoirs  émanoient  d’une 
seule  et  unique  puissance,  qui  étoitc  elle  du 
souverain.  Est-ce  donc  pour  renouvelîer  ces 
scandales  et  introduire  un  schisme  dans  ce 
royaume,  que  vous  avez  envoyé  vos  députés 
aux  états  généraux?  Aviez-vous  jamais  soup- 
çonné que  vous  pouviez  étendre,,  restreindre 
et  anéantir  la  juriscliction  ecclésiastique  ? 
Yos  mandataires  avoient-ils  plus  d’autorité 
que  vous  ? Ont -ils  pu  violer  le  serment  qu’ils 
vous  avoient  prêté  d’être  fidèles  à leurs  man- 
dats ? Ont-ils  pu  envahir  la  puissance  du 
roi  et  celle  de  l’église?  Ils  l’ont  fait.  Ah? 
j’ai  trop  bonne  opinion  de  votre  droiture, 
et  de  votre  piété,  pour  vous  croire  capables 
d’applaudir  à un  procédé  aussi  injuste,  aussi 
violent.  Ne  me  regarderiez-vous  pas  , au  con- 
traire, comme  un  apostat,  si  j’avois  persé- 
véré dans  la  sanction  que  je  lui  avois  mal- 
heureusement donnée  par  un  serment  irré- 
fléchi ? Encore  une  fois  vous  êtes  trop  ins- 
truits pour  tomber  dans  ce  piège  si  grossiè- 
rement tendu  à votre  religion.  Vous  savez 
que  l’église  est  la  société  des  fidèles  sous  la 
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conduite  des  pasteurs  légitimes^,  dont  le  pâpe 
est  le  chef  vis-ible.  Or^  tous  les  évêques  de 
France,  de  concert  avec  le  souverain  pontife^ 
ont  rejette  avec  horreur  la  constitution  du 
clergé,  fabriquée  par  deux  avocats,  comme 
le  ramas  de  plusieurs  hérésies.  L/assemblée 
meme,  dans  la  révision  de  ses  décrets,  n’a 
pas  cru  devoir  l’insérer  dans  le  code  de  sa 
trop  fameuse  collection.  Elle  n’a  pas  osé  par- 
tager l’odieux  de  cet  ouvrage  impie,  qui  dé- 
truit la  religion  chrétienne,  en  renversant 
tout  l’ordre  delà  hiérarchie  ecclésiastique.  Ne 
soyez  doncpliis  surpris  si  elle  enlève  au  pape 
la  prééminence  de  jurisdiction  que  J.  Ç. 
lui  a donnée  dans  toute  l’église , et  si  elle 
rompt  ouvertement  avec  lui,  quoiqu’il  ait  été 
établi  chef  de  la  chrétienté,  pour  éloigner  ^ 
selon  l’expression  de  saint  Jérôme, l’occasion 
du  schisme,  et  ôter  toute  excuse  aux  schis- 
matiques. 

<(  Le  nouvel  évêque,  dit  l’article  19  du  tit. 
» 2 , ne  pourra  s’adresser  au  pape  pour  en 
>>  obtenir  aucune  confirmation,  mais  au  chef 
> visible  de  l’église , en  témoignage  de  l’ii- 
r»  iiité  de  foi,  eçt.  En  tout  besoin  de  dispen- 
» ses,  les  François  ne  pourront  recourir  qu’à 
» leur  évêque  ordinaire  ». 

. En  vérité,  mes  frères,  vous  croyez  comme 
moi  lire  des  décrets  de  Rotterdam  oud’Augs- 
bourg,  lorsque  vous  lisez  ceux  d’une  assem- 
blée tenue  dans  la  capitale  d’un  empire  ca- 
tholique depuis  plus  de  quinze  siècles.  Ce  sont 
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les  impiétés  d’Hn  Henri  VIIT,  d'un  Calvin, 
d’un  Marsille  de  Padoue^  d’un  Dominis  et 
d’un  Richer. 

Il  ne  vous  est  pas  diffiile  d’apperdevoii? 
qu’on  ne  laisse  âu  chef  de  l’église  ses  titres 
que  pour  lui  ôter  son  autorité.  Si  le  nouvel 
évêque  n’obtient  pas  la  confirmation  du  pâpe 
qui  la  lui  donnera  ? Les  métropolitains  con- 
féroient  aux  évêques  l’institution  canonique, 
parce  que  l’église  les  en  avoit  chargés.  Ils 
ne  le  faisoient  que  sous  le  bon  plaisir  du 
pape,  qui  annulloit  quelquefois  et  l’élection 
et  la  confirmation  3 mais  depuis  plusieurs  siè- 
cles les  choses  sont  rentrés  dans  l’ordre  na- 
turel , et  les  papes  exercent  par  eux-mê^ 
mes,  le  droit  de  confirmer  l’électioni  Le 
Pape  est  le  député  toujours  existant  de  l’é- 
glise universelle  , pour  le  gouvernement  spi» 
rituel  de  la  société  chrétienne  t c’est  à lui 
seul  qu'il  a été  donné  de  paître  les  agneaux 
et  les  brebis,  c’est-à-dire,  les  pasteurs  et  les 
fidèles.  Il  est  le  centre  de  la  communion  ca- 
tholique , la  pierre  fondamentale  de  l’édi- 
fice, le  chef  de  toutes  les  églises.  Aiiathê- 
me , s’écrièrent  les  pères  du  concile  de  Chal- 
cédoine,  à qui  pense  autrement.  Le  huitième 
concile  général  défendit  de  nommer  dans 
ie  divin  sacrifice,  ceux  qui  ne  sont  pas  unis 
à la  chaire  de  l’église  romaine , par  la  même 
foi , et  Une  sincère  soumission.  Or,  je  vous 
■le  demande  : les  évêques  constitutionnels  qui 
ont  juré  la  constitution  civile  du  clergé. 
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ont-ils  la  même  foi  que  le  Pape  qui  la  ré- 
prouve ? Lui  sont-ils  sincèrement  soumis, 
lorsqu’ils  usurpent  des  sièges  dont  il  les  re- 
pousse par  des  anatliêmes  ? Le  reconnois- 
sent-ils  pour  le  chef  suprême  de  la  catholi- 
cité , quand  ils  croient  qu’un  évêque  peut 
accorder  des  dispenses  qu’il  s’est  réservées? 
Ils  écrivent  au  pape.  Luther  n’avoit-il  pas 
écrit  à Léon  X?  Photius  n’écrivit-il  pas  à 
Rome  ? Les  évêques  d’Utrecht  manquent-ils 
à écrire  une  lettre  de  comunion  au  pape  ? 
En  sont-ils  plus  catholiques  ? L’église  n’a- 
t-elle  pas  proscrit  Majorin,  qui  chassa  Ceci- 
lien  du  siège  de  Carthage,Grégoire  qui  prit  la 
place  de  8.  Athanase,  et  Arsace  qui  usurpa  le 
siège  de  Constantinople  sur  saint^  Chrysosr 
tome  ? Ils  avoient  cependant  écrit  au  pape, 
ils  voul oient  vivre  en  communion  avec  lui , 
et  n’avoieiit  point  publié  de  lettres  pf^torales 
impies  et  hérétiques.  « Nous  admettons  sans 
:»  peine,  disoit  Bossuet,  que  le  saint  siège 

reçoit  de  Jesus-Christle  droit  d’affermirla 
» dignité  de  tous  les  évêques  ; et  en  rejeh 
y>  tant  de  sa  communion  ceux  qui  sont  ms- 
> titués  contre  ies  canons , il  les  dépouille ^ 
» en  quelque  sorte,  des  droits  de  Tépisco- 
y pat;  et  au  contraire,  il  affermit  dans  leurs 
y droits  ceux  qudl  admet  à sa  cominu- 
» nion  ». 

La  constitution , après  avoir  ôté  au  pape 
l’autorité  qu’il  exerce  de  droit  divin  dans 
l’église  universelle,  l’ote  aux  êyêques  dans 
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leurs  diocèses  <<  Les  vicaires  des  églises  ca- 
» tbédrales  , est-il  dit  au  tit.  i , art.  14  . les 
» vicaires  supérieurs  et  vicaires  directeurs 
» du  séiiiiiiaire , formeront  ensemble  le  con- 
}>  seil  liabituel  de  l’éveque,  qui  ne  pourra 
» faire  aucun  acte  de  jurisdiction  en  ce  qui 
« concerne  le  gouvernement  du  diocèse  et 
5>  du  séminaire,  qu  après  en  avoir  délibéré 

avec  eux.  L’éveque  ne  pourra  choisir  pour 
» vicaires, que  des  prêtres  qui  auront  exercé 
<(  les  fonctions  ecclésiaslicjues  pendant  dix 
» ans  j il  ne  pourra  les  destituer  que  de  l’avis 
» de  son  conseil  et  par  une  délibération 
>>  qui  aura  été  prise  à la  pluralité  des  voix. 
» Les  curés  actuellement  en  aucunes  églises 
» cathédrales,  ainsi  que  ceux  des  paroisses 
» qui  seront  supprimées  pour  être  réunies  à 
» l’église  cathédrale , seront  de  plein  droit 
» les  premiers  vicaires  de  l’évêque.  Art.  qS. 
» Chaque  curé  aura  droit  de  choisir  ses 
>5  vicaires  , etc.  ». 

Yoilà  le  partage  que  font  arbitrairement 
les  avocats,  de  l’autorité  spirituelle  que  J.  C. 
a laissée  à son  église.  Voilà  l’évêque  à qui 
l’Esprit  Saint  a confié  le  gouvernement  de 
l’église,  soumis  lui-même  à la  direction  de 
de  ses  prêtres.  V oilà  les  curés  investis  de  la 
plénitude  de  puissance , avec  la  faculté  de  la 
commuui(|uer  à ceux  qu’ils  s’associent  pour 
collaborateurs  : Deux  hérésies  pulvérisées 
par  l’église  depuis  nombre  de  siècles  la  pre- 
mière dans  Aérius  qui  assimiloit  l’ordre  du 
. B 2 
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sacerdoce  à celui  de  l’épiscopat  5 la  sëcotide 
dans  Marsile  de  Padoue,  Dominis  et  les  pro- 
testans  qui  confondent  la  mission  avec  Por^ 
dination  , si  clairement  distinguées  dans  l’é- 
vangile  , et  dans  la  définition  des  conciles. 
<Qe!a  me  surprend  moins  que  de  voir  1 as- 
semblée donner  des  guides  a 1 exercice  de  la 
iurisdiction  épiscopale.  Puisqu’elle  dirige 
tout,  qu’elle  ne  counoît  d’autre  souveraineté 
que  celle  de  la  nation,  qui  se  trouve  parle 
fait  concentrée  dans  nos  législateurs  , les 
év'éfjues  n’ont  pas  besoin  de  tuteurs.  Leurs 
fonctions  se  réduisent  à celles  d’un  curé  dans 
un  bureau  de  fabrique , où  il  n’a  que  sa  voix. 
Ce  n’est  pas  seulement  le  presbytéranisme 
que  l’on  veutrenouveller,  c’est  le  gouverne- 
ment plébéien  ou  démocratique  que  l’on  veut 
établir  dans  l’église  même.  Un  tel  renverse- 
ment d’ordre , une  atteinte  si  marquée  à la 
constitution  céleste  de  J.  C.  et  aux  senti- 
mens  de  la  vénérable  antiquité  vous  aiflige  , 
mes  chers  frères  -,  mais  ne  vous  laissez  point 
ébranler.  Tenez-vous  fermement  attachés  au 
légitime  pasteur  dont  la  providence  vous  a 
favorisés.  « Obéissez-lui , vous  dit  le  martyr 
3,  St,  Ignace,  comme  J.  C.  a obéi  à son 
"»  père. 'Brebis , suivez  votre  pasteur,  ne  l’a- 
5>  bandoiinez  jamais.  Concourez  avec  lui  et 
■»  vos  dignes  prêtres  qui  sont  d’accord  avec 
X l’évêque  comme  les  cordes  d’une 

votre  union  fera  un  concert  merveilleux 
pour  chanter  la  gloire  de  J.  G.  Prenons 
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s>  donc  garde  de  ne  pas  résister  à l’érêque  ^ 

}>  afin  d’être  soumis  à Dieu.  Tous  ceux  que 
5)  le  père  de  famille  envoie  pour  le  gouve:- 
» nement  de  sa  maison,  nous  devons  les  re- 
y>  cevoir  comme  ceux  qui  les  envoie,  il  est 
5>  donc  évident  que  nous  devons  recevoir  i e^ 
y>  vêque  comme  le  Seigneur  lui-menie.  J ai 
y>  reconnu  que  votre  évêque  a reçu  le  mims- 
tère  public  , non  de  lui-même , ni  par  les 
» hommes;  mais  dans  la  charité  de  Dieu  le 
» Père  et  du  Seigneur  J.  C.  Tous  ceux  qiu 
» sont  à Dieu  et  à J.  C.  sont  avec  Péveque, 
Ne  vous  trompez  pas  : si  quelqu’un  suit 
}>  l’auteur  du  schisme  , il  n’aura  point  de 
» part  au  royanme  de  Dieu.  Prenez  gai  de, 
y>  il  n’y  a qu’un  seul  autel  comme  un  seul 
» évêque.  » Il  ne  peut  peut  donc  pas , 
en  vertu  d’une  fantaisie  de  quelques  laïcs, 
Y avoir  un  évêque  à Laval,  et  1 autre  au 
Mans.  Vous  devez  donc , mes  frères , res- 
ter attachés  à celui  qui  tient  à la  succes- 
sion des  apôtres,  et  qui  descend  de  St.  Ju- 
lien votre  apôtre  , dont  Villar  a suppiime 
la  fête  , parce  qu’il  sait  bien  qu’il  n’en  des- 
cend pas.  Regardez  comme  intrus  ceiui  qui 
se  présente  a vous  en  habit  de  pasteui  ^ 
mais  qui  n’a  qu’une  investiture  protane  que 
l’église  réprouve.  Il  n’appartfent^  qu’à  votre 
évêque  légitime  de  vous  conduire  , pai  ce 
qu’à  lui  seul  il  a été  dit  par  la  vérité  éter- 
nelle : Allez,  enseignez,  je  suis  ai^ec  vous \ 
je  vous  envoie  comme  mon  Père  ma  en- 
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voye.  Nous  ne  sommes  qiièpasléiifs'' siib'âlter- 
nes^  et  notre  gloire  est  d’être  aussi  soumis  à no- 
tre chef  ^ que 'la  dernière  de  nos  brebis.  Mal- 
heur à nous  5 si  une  ambition  sacrilège  nous^ 
port  oit  à troubler  l’ordre  divin  de  la  hiérar- 
chie ! L’église  est  le  corps  mystique  de  J.  C.* 
le  pape  est  le  chef  du  corps  entier  , les  é\^ê* 
qiies  le  sont  de  leur  diocèse^  et  les  curés  de 
leurs  paroisses.  Changez  cette  belle  disposi- 
tion^ et  il  en  résultera  ydit  l’apôtre^  la  même 
confusion  qu’il  y aiiroit  dans  le  corps  physi- 
que/ si  les  mains  vouloient  prendre  la  place 
(le  la  tête.  Le  sixième  concile  de  Carthage 
anathémalise  et'  condamne  à la  destitution 
quiconque  a Faudaee  d’offrir  le  divin  saeri- 
îice  après  avoir  renoncé  à la  comitiiinion  de 
son  évêque.  Si  guis  pres'hjter,,,,,  secernen- 
diirn'  se  ah  episcopi  sui  commiinione  duxe-- 
rit,.:,  Sacrificium  Deo  obtulerityanathema. 
haheatuf  y et  lociim  amittat. 

Enfin  le  dernier  article  que  je  veux  sou- 
mettre à votre  censure , est  concu  en  ces  ter-^ 
mes  : « On  ne  connoîtra  plus  qu’une  seule 
V rqanière  de  pourvoir  aux  évêchés  , et  aux 
?>  cures  ^ savoir  J,  la  forme  des  élections  » tit. 

2 ^ a.  1. 

Quels  seront  les  électeurs  aux  évêchés  ? 
Seront"Ce  les  évêques  de  la  métropole^  ou  le 
clergé  de  la  province^  comme  il  s’est  autre- 
fois prati(|ué  dans  l’église  ? Point  du.  tout. 
Ce  seront  des  citoyens  actifs  ^ clioisis  entré 
tous  les  autres pour  cette  importante  coin-. 


1 


/ r 


( 23  ) 

mission.  Ces  citoyens  du  moins  devront-ils 
être  distingués  par  une  profession  publique 
de  la  foi  catholique  , et  par  l’intégrité  de 
leurs  mœurs?  Nullement.  Ils  pourront  tous 
être  athées,  hérétiques,  schismatiques,  jnus, 
mahométans,  comédiens,  etc.  On  n’exigeque 
la  propriété  de  quelques  arpens  , une  cer- 
taine contribution  aux  charges  publiques. 
Avec  cela  ils  auront  assez  de  lumières  et  de 
désintéressement  pour  nommer  aux  places  du 
sanctuaire  les  plus  éminentes.  Mais  un  )uit  , 
un  hérétique  ne  pourront , sans  abjurer  leur 
croyance  , investir  un  sujet  qui  tient  a une 
doctrine  qui  les  foudroie?  N’iniporte:  ils  use- 
ront de  leur  droit  comme  ils  1 entendront. 
Mais  ce  mode  d’élection  est  le  seul , aii  juge- 
ment de  nos  législateurs,  qui  puisse  taire  re- 
vivre  les  anciens  usages  , et  rendre  a 1 eglise 
son  premier  lustre.  Vous  êtes  trop  sages , mes 
frères , pour  ne  pas  penser  au  contraire  qu  il 
n’y  en  a pas  de  plus  capable  de  l’avilir  et  de 
la  détruire. 

Ce  n’ssl  pas  sans  étonnement  que  vous 
venez  d’entendre  les  oracles  de  la  nation 
avancer  comme  certain  ce  qui  est  contredit 
par  le  seul  bon  sens , et  par  tous  les  nionu- 
mens  de  l’antiquité.  Le  concile  de  Nicee  dit-, 
canon  4 , que  si  quelqu’un  est  tait  eveque 
sans  la  confirmation  du  métropolitain , il  ne 
peut  être  évêque.  Le  concile  d’Antioche  , 
can.  19-,  le  concile  de  Carthage,  ^n.  4",  et 
les  trois  conciles  œcuméniques  de  Constanti- 
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Hople^  d’Ephèse  et  de  Chalcédoiné,  confir- 
ment ce  canon  du  concile  de  Nicée.  Le  se-- 
cond  concile  de  Nicée  déclare  que  , pour^ 
qu’îin^évêque  soit  promu>  il  doit“être  élu  per 
les  évêques.  Le  troisième  canon  de  lacollec-» 
tion  des  conciles  des  églises  grecques  ^ de-« 
mande  aussi  la  présence  des  évêques  et  du. 
métropolitain.  L’église  a toujours  exigé  pour 
les  élections  le  suffrage  du  corps  entier  du. 
clergé.  Le  peuple  avec  les  prêtres , le  pres- 
bytère et  le  peuple  ^ disent  les  constitutions 
apostoliques,  1.  8,  c.  4.  Le  clergé  et  les  ci-r 
toyens,  dit  Téglise  d’Afrique  ; le  clergé  et  le 
peuple,  selon  les  conciles  d’Orléans,  de  Bar-- 
celone,  de  Cîialons-sur-Sa«ne  , de  Tolède, 
de  Meaux  et  de  Rlieims.  Après  la  mort  de 
leveque,  dit  8t,  Basile  , le  clergé  écrivoit 
aux  évêques  de  la  province.  Le  peuple  avait 
^eu  d influence  sur  la  chose.  Le  peuple  n a 
jamais  été  le  maître  de  l’élection.  Aussi  le 
pape  St.  Célestin  disoit  qu’il  falloit  l’éclai- 
rer , et  non  suivre  ses  volontés  ; docendus 
est  populus  ^ non  sequendus.  Le  concile  de 
Laodicée  interdit  meme  l’élection  du  peu- 
ple, et  le  concile  de  Chaleédoine  veut  que 
ce  canon  soit  exécuté  selon  sa  forme  et  te- 
ncur.  Le  concile  d’Avignon  , en  1209  dé- 
fend a tout  laie  de  se  mêler  par  îuLmême 
ou^par  qui  que  ce  soit  , de  l’élection  des 
évêques  , et  de  tout  recteur  de  l’église.  Le 
suffrage  du  peuple  que  l’on  a requis  étoit 
celui  d’un  peuple  saint  y et  se  réduisoit  au 
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simple  témoignage  qu’il  rendoit  aux  mœurs 
du  sujet  élu.  Le  peuple  dégénéra.  Les  bri- 
gues, la  cupidité  , la  simonie  vinrent  trou- 
bler ces  assemblées  dont  l’objet  étoit  si  reli- 
gieux , et  déterminèrent  le  huitième  copcile 
général  , à défendre  d’y  admettre  des  laïcs  , 
auxquels  il  enjoignit  d’attendre  hors  de  l’as- 
semblée, où  ils  n’avoient  aucun  droit  d’inter- 
venir. Enfin  le  quatrième  concile  de  Latran 
leur  donna  une  exclusion  entière  et  irrévo- 
cable et  par  ce  décret  les  élections  furent 
rappeliées  à leur  institution  primitiv e.  Ce  u est 
■pas  çous quim’auez  choisi , disoit  J.  G.  a ses 
apôtres  , mais  cest  moi  qui  t>ous  ai  choi- 
sis.Si  aous  étiez  choisis  par  le  monde  , 
le  inonde  vous  aimeroit , parce  qu  il  aime- 
voit, ce  qui  seroit  à hd\  mais  parce  que 
c'est  moi  qui  vous  ai  choisis  , c est  pour 
cela  que  le  monde  vous  hait.  Comme  mon 
Père  m'a  enaoyé^,  je  cous  envoie.  La 
toute-puissance  m'a  été  donnée  dans  le 
Ciel  et  sur  la  terre  , allez  donc  , enseignez 
toutes  les  natioins  , et  voilà  que  je  suis 
avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  L apôtre  ne  dit-il  pas  que  J.  C.  ca 
fait  les  uns  apôtres  , les  autres  prophètes , 
les  autres  évangélistes  , les  autres  pas- 
teurs et  docteurs  , pour  accomplir  le  mi- 
nistère, pour  édifier  le  corps  de  J.  C.  jus- 
qu à ce  que  nous  soyons  parvenus  à Va- 
nité de  la  foi  î Eph.  4 , ii , 12  , i3.  Les 
chefs  de  la  hiérarchie  sont  donc  les  seuls  de- 
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posif  aires  d®  râiiforité  divine.  A eux 'seuls 
apparrient  de  distribuer  dans  l’église  les  di- 
vers ministères /relativement  au  don  de  cha- 
cun de  ses  ministres.  IJ  est  évident > dit  Ca- 
oassiît^  que  les  suffrages  du  peuple  dans  les 
élecüons,  ii’oiit  jamais  été  autre  chose  que 
de  simples  suppliques , sans  aucun  titre  à Fé- 
lection  ^ sans  aucun  droit  d’élire  , sans  aii*^ 
CLine  obligation  de  déférer  à son  avis;  parce 
que  des  laies  ne  sont  point  compétens  pour 
juger  de  la  science  et  de  la  doctrine  néces- 
saires a un  évêque.  La  constitution  de  l’as- 
semblée renverse  donc  la  constitution  de  J, 
C.;  et  d’une  religion  divine  elle  veut , selon 
I expression  de  Tertiiliien,  faire  iiiio  religion 
tonte  politique  ^ toute  naturelle  / une  reli- 
gion liumaine^  liimianam  conantur  religio-t 
nem  efficere.  Donnez-vous  de  garde,  mes 
fieres  , de  participer  à des  élections  aussi 
anti-chrétiennes. 

Il  est  incontestable  qu’il  n’y  a pas  en  un 
siège  dans  l’église  d’occident , qui  n’ait  été 
immédiatement  érigé  par  les  papes;  pas  un 
eveqiie  qui  n’ait  été  institué  et  confirmé  par 
eux.  L’élection  de  l’évêque  ou  du  prêtre  fai- 
te par  des  séculiers,  est  nulle  de  plein  droit. 
Omnem  electionem  episcopi ^ uel  preshy-- 
ieri  quœjît  à magistratibus  irritam  inanere. 
Oportet  enim  eum  qui  ad episcopatunipro- 
Jnovendiis  est,  ah  episcopis.eligi,  Voy.  le. 
19^.  canon  du  concile  de  Laodicée  , et  antres 
déjà  cités.  Si  quelque  évêque  obtient  une 
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église,  dit  le  'Si",  cation  .apbstohqBe  , pai'  if 
voie,  des  puissances  séculières  , qu  il  soit  dé- 
posé , excommunié  , ainsi  que  .tous  ceux  qui 
cornniunK|uent  avec  lui.  Il  faut , en  e ^ , 

une  mission  canonique.  Les  prqplietes  qui 
courent  eux -mêmes,  sans  ipie  Dieu  les  en- 
voie , sont  condamnés  sévei-e  i ent  par  le 

St.  Esprit,  .lér.  c.  24  , 21.  Dans  le  cliapitre 
î5  des  Actes  ,' les  apôtres 'se  plaignent  c e. 
ceux  qui  a voient  pris  une  mission  qui  s n a 
Voient  pas  reçue.  Parmi  les  anciens  propre 
tes  aucun  d’eux  ne  s’ingéra  de  pai  er  au 
nom  de  Dieu  sans  une  mission  expresse. 
Elie  ri’alla  que  chez  la  veuve  de  oarepta  , 
parce  que,  selon  la  remarque  de  J . “ 

n’avoit  été  envoyé  qu’à  eljc-  î ar  la  mt 
raison.  Jouas  ne  ilit  point  a Babylone,  ei  se 

borna  à prêcher  dans  Niuive.^ 

En  vain  Tévêque  coiistitntionnel^ae  Lcaval 
pré!end-il  que  le  pouvoir  des  êvêques  est 
aussi  illimité  que  celui  des  apôtres,  puisque 
leur  consécration  est  la  même-,  « que  1 es- 
>)  sence  de  leur  jurisdiction  n’est  m augmeii- 
» iée,  ni  altérée  par  l’attribution  ou  la  sous- 
» traction  du  territoire;  que  la  confirmation 
» canonique  n’est  <iu’uue  preuve  legale  de  la 
» cauoniciié' de  leur  élection,  et  n ajoute 
» rien  an  droit  inhérent  à leur  caractère  , 
5>  (lu’il  donné  à chacun  d’eux  solidairemeut 
» avec  le  pape  , la  même  autorité,  » lïeresie 
formelle  , qui  prouve  bien  (pie  pour  écrire 
théolog'ie,  il  faut  savoir  antre  cnose  qnar 


tondir  des  périodes  , et  qu’un  bon  régent  dé 
college  peut  être  un  très-mauvais  docteur. 

Jésus  - Christ , l’évêque  des  évêques,  le 
chef  des  pasteurs  , nous  apprend  lui-même 
que  sa  mission  fut  bornée.  Je  Ji’ai  été  en- 
voyé qiûaux  brebis  perdues  de  la  maison 
d'Israël,  La  ntission  fut  limitée  dans  les 
^apôtres,  a qui  J.  C.  défendit,  non -seulement 
M aller  vers  les  Gentils,  mais  même  vers  les 
Samaritains.  Lorsqu’au  jour  de  l’Ascension 
il  leur  Ordonna  d’aller  prêcher  par-tout , eu- 
rent-ils le  droit  d’exécuter  cet  ordre  avant  le 
terme  de  la  Pentecôte,  fixé  par  J.  C.  ? L’or- 
dination des  apôtres  fut  faite  la  veille  de  la 
Passion  du  Sauveur*,  la  mission  ne  leur  fut 
donnée  qu’après  la  Résurrection.  Le  carac- 
tère est  donc  bien  distingué  de  la  mission , et 
celle-ci  peut  être  plus  ou  moins  bornée.  Lé 
pouvoir  radical  est  soumis,  dans  le  prêtre,  à 
la  mission  de  l’évêque  , et  dans  l’évêque  à 
celle  de  l’église.  C’est  Dieu  qui  investit  lui- 
même  les  ministres  de  l’autorité  divine,  que 
seul  il  peut  communiquer  , et  non  la  puis- 
sance séculière , qui  n’a  ni  droit  contre  la  loi, 
ni  contre  l’exercice  de  la  loi  prononcée ' au 
nom  et  par  l’autorité  de  Dieu.  ISJon  ab  ho-- 
minibus^  sed per  Jesum  Christum, 

Demandez  maintenant  aux  intrus  de  qui 
ils  tiennent  leur  mission;  des  électeurs  ou  dé 
Villar?  Et  de  qui  celui-ci  l’a-t-il  reçue  ; des 
électeurs,  ou  d’un  soi-disant  métropolitain 


jcui  remonte  à la  même  source?  Qr,  mes  fiç- 
res  , i’en  appelle  à votre  foi  et  a votre  rai- 
son  , qui  d’eux  ou  de  nous  devez-vous  regar- 
der comme  vos  pasteiirs  légitimés  ? Lequel 
de  Villar  , envoyé  par  une  assemblée  pro- 
fane , ou  de  monseigneur  de  Jonltroy  , que 
l’église  romaine  , votre  mère  , vous  a donne 
pour  évêque  , a des  titres  plus  légitimés  a 
votre  obéissance?  « Pour  décider  cette  ques-  ^ 
» tion  entre  nous  , disoit  St.  Optât  aux  Do- 
» natistes,  il  n’y  a qu’une  chose  a examiner; 

» qui  est-ce  qui  est  assis  sur  la  chaire  d un 
» autre.?  Qui  est-ce  qui  occupe  un  siege  qui 
» n’existoit  pas  avant  lui  ? Qui  est-ce  qui  a 
« érigé  autel  contre  autel  ? Qui  est-ce  qui  ^ . 

■j>  fait  ordination  du  vivant  d’un  premier 
» évêque  ordonné?  » L’église  étant  une  ,^dit 
St.  Cyprien  , ne  peut  pas  en  même  tems  etre 
dehors  et  dedans.  Si  elle  est  avec  Novatien  , 
elle  n’a  point  été  avec  Corneille  ; mais  si  elle 
a été  avec  Corneille  qui  a succédé  bien  légi- 
timement à Fabien  ( comme  M.  .Joutiroy  a 
3VI.  Grimaldi  ) Novatien  n’est  point  dans  le- 
glise  , et  il  ne  peut  être  tenu  pour  evêque  , 
puisqu’il  n’a  succédé  à personne  , (rt  «ju  il  a 

pris  son  origine  de  lui -même Puiscpiil 

rompt  funiré  , son  ordination  est  illégitime. 
C’est  un  profane  , un  étran^r,  un  apostat. 
Car  ne  pouvant  pas  y avoir  deux  eveques 
dans  un  même  siège  , celui  qui  a et e créé 
après  l’élection  du  premier  , n’est  pas  le  se- 
coud;  mais  n’est  rien.  Les  conciles  deNicee,. 
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irAiitioclie  , défendent  à mi  évêque  vacant 
de  passer  à mi  évêcbé  même  vacant  > sans 
rassemblée  des  évêcjucs  , d’empiéfcr  sur  ie 
diocèse  dïin  autre  éve(}Lie  , d’exercer  aucun 
acte  épiscopal  dans  une  église  qui  n’est  pas 
la  sienne  ; et  si  quelqu’un  ^ par  un  motif  qui 
lie  peut  être  qu’une  impiété  téméraire  ^ ose 
aspirer  au  siégé  dun  évêque  vivant , nous, 
ordonnons  /conlormément  aux  éternelles  dé- 
cisions de  raniiquifé  ^ (|u’il  soit  séparé  de  la 
communion , lui  et  ceux  qui  auront  pris  part 
à son  ordination.  Ainsi  s’expriment  les  con- 
ciles de  Lyon,  can.  S ; d’Orléans^  can.  12  ; 
de  Pans  ^ de  Riieims  en  63o  can.  2 et  3. 
Telle  a toujours  été  la  croyance  et  la  pra- 
tique de  l’église.  Par  cela  seul  , dit  8t.  Au- 
gustin ^ il  faut  s’y  conformer;  et  faire  ou  en- 
seigner le  contraire  ^ est  la  plus  insolente 
folie. 

Ne  vous  laissez  pas  séduire^  mes  frères > 
par  les  calomnies  queroii  répand  sur  les  1110^ 
tils  qui  ont  déterminé  la  saine  partie  du 
clergé  de  France  au  refus  d’un  sèrraent  dont 
vous  connoissez  maintenant  le  poison  et  l’im- 
piété; nous  l’avons  repoussé  loin  de  nous, 
non  par  esprit  d’intérêt  ou  d’opiniâtreté,  ce 
qui  seroit  absurde,  mais  parce  qu’il  renou- 
velloit  le  décret  du  parlement  d’Angleterre, 
qui,  en  donna  A Henri  Vni  le  pou- 

voir de  transférer  ou  diviser  les  diocèses 
comme  il  le  jugeroit  à propos;  parce  que  l’as- 
semblée a décrété  le  Luthéranisme,  le  Pre^- 
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byleranisme,  le  Richerisme  et  les  anciennes 
hérésies  , en  se  séparant  du  pape^  le  père 
commun  des  fidèles,  en  établissant  l’égalite , 
dans  le  spirituel,  entre  lui  et  les  évêques, 
entre  les  évêques  et  les  prêtres,  entre  les  prê-^ 
très  et  les  laïcs j quelle  a proscrit  la  perfec- 
tion évangélique,  pratiquée  dans  l’etat  reli- 
gieux; qu’elle  a livré  à la  profanation  les  va- 
ses destinés  au  divin  sacrihce  , à la  dilapida- 
tion des  biens  consacrés  àTentretien du  culte, 
des  ministres  et  des  pauvres;  parce  qu’après 
avoir  accaparé  tous  les  pouvoirs  civils,  elle 
a encore  envahi  la  puissance  spirituelle  ; 
qu  elle  a détruit  la  discipline  ancienne  et  mo- 
derne, renversé  la  hiérarchie,  supprimé  et 
créé  des  évêchés  et  des  métropoles  de  son 
chef,  sans  permettre  le  concours  des  puis- 
sances ecclésiastiques,  qui  n’ont  pu  appli- 
quer à la  loi  les  formes  canoniques;  parce 
qu’en  un  mot,  nous  ne  pouvons  adhérer  à ces 
décrets,  sans  compromettre  le  salut  de  l’é- 
glise et  de  l’empire  (i).  Les  évêques,  dit  M. 
Bossuet,  verront  en  gémissant  que  ceux  qui 
soulèvent  les  peuples,  sous  prétexte  de  li- 
berté, se  fassent  eux-mêmes  tyrans;  ils  ne 
cesseront  d’éclairer  les  peuples  confiés  à leur 


(i)  L'amiral  Coligny  s’entretenant  avec  StrozzI  sur 
la  nouvelle  religion  d’Angleterre  , Strozzi  lui  dit  : si  I0 
roi  veut  détruire  la  monarcliie , il  n’a  pas  de  meilleur 
moyen  que  de  changer  de  religion. 
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Eele , et  îî’en  remettront  iaraais  la  conduite  k 
des  héréli(|ues,  à des  parjures,  àdes apostats- 
On  nous  traite  de  réfractaires  auxloix.  Lsl 
loi  iîéanmoiosuie  commande  pas  le  serment  ; 
elle  ne  propose  que  l’alternative  de  le  prêter 
ou  de  perdre  sa  place.  Nous  nous  sommes 
éloignés  des  nôtres;  où  est  notre  forfaiture?. 
Mais  quand  l’assemblée feroit  une  loi  du  ser- 
ment, nous  répondrions  J avec  Tertullien, 
cfiie  c’est  l’équité  seule  qui  rend  les  loix  res- 
pectables, et  dès  qu’elles  sont  injustes,  nous 
avons  droit  de  les  condamner  avant  qu’elles 
nous  condamnent.  La  loi  devient  suspecte, 
quand  elle  ne  veut  pas  qu’on  l’examine  ; elle 
est  tyrannique,  quand  elle  exige  une  obéis- 
sance aveugle. 

^ 8i  l’on  nous  contraint. , mes  frères , à nous 
séparer  de  vous,  on  ne  pourra  pas  nous  dé- 
sunir. Absent  de  corps , je  serai  en  esprit  au 
milieu  de  vous.  Lu  cédant  àla  violence,  nous 
ne  perdrons  pas  nos  titres  (i)  Certes,  il  n’y  a 


(i)  J apprends  (je  rends  la  nouvelle  telle  que  je  l’ai 
reçue)  qu’un  nommé  Corpet,  curé  coiistitUtioUpel  de 
saint  Germain-l’Auxerrols  ^ à Paris  ^ s’est  plaint  dans 
un  de  ses  proues  de  la  désertion  de  son  église  j et  pour 
y rappeiier  tous  les  lionnêtes  gens  qui  la  fuient,  il  s’est 
engage  à prouver  qm’en  la  fuyant  iis  étoient  scîiisniatir 
ques.  Voici  son  argument  î le  schisme  est  une  sépara-* 
lion  de  l'église.  Or,  l’église  de  saipt  de  Germain  est  voir® 

■ I qu« 
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que  ceux  de  qui  nous  les  avons  rec’us^  à .qui 
il  appartient  de  nous  les  Oter  : ejus  est  des- 


église paroissiale  5 vous  n’en  avez  jamais  eu  d'autres  ; 
vous  êtes  donc  scliisniatiques  en  l’abandonnant.  -—Bra- 
vo , ont  dit  quelques  sans-culottes  qui  l’écoutoient. 
Nous  serions  curieux  de  savoir  ce  que  répondroient  les 
réfractaires  à ce  raisonnement. 

' Iis  répondront  qu’ils  sont  également  surpris  qu’il  soit 
écliappé  à un  ancien  vicaire,  élu  pour  remplacer  son 
curé  , et  qu’il  ait  été  applaudi  par  ses  auditeurs  quelcon- 
ques. En  vérité  cela  ne  fiiit  honneur  ni  au  choix  des 
électeurs,  ni  à la  nouvelle  église.  Ce  n’est  pas  àun 
théologien,  c’est  à un  enfant  du  catéchisme  qu’il  faut 
s’adresser  pour  instruire  Corpet.  Qu’est-ce  que  l’église? 
II  ne  me  répondra  pas  que  c’est  le  lieu  où  il  y a un  au- 
tel J des  stalles  , une  chaire  , des  fonts  et  des  confession- 
naux ^ mais  il  dira  que  l’église  est  l’assemblée  des  fidè- 
les unis  aux  légitimespasteurs  , qui  communiquent  avec 
le  p’apè  , qui'bnt  la  même  foi.,  et  qui  participent  aux 
mêmes  sacremen?.  Le  lieu  où  se  réunissent  les  fidèles, 
se  nomme  temple.  Ne  savez-vous  pas , dit  saint  Paul , 
que  ceux  qui  servent  dans  le  temple,  1.  Cor.  i3.  Pierre 
et  Jean  montoient  au  temple,  est-il  dit  dans  les  actes. 
3.  1.  L’apotre  est  le  premier  qui  ait  donné  au  temple 
de§  chrétiens  le  nom  d’église  , prenant  figurément  le  con- 
tenant pour  la-chose  contenue.  Le  mot  dans  sa 

signification  naturelle , n’exprime  parmi  nous  que  l’as- 
semblée des  fidèles.  La.  mort  subite  dAnanie  et  de  Sa^ 

C 


(34) 

^uere  cujus  est  instituerez  Oà  est  le  délit? 
Où  est  le  jugement  canonique  qui  prononce 


■phire  ^ diseet  les  actesl  5.  répandit  la  terreur  dans 
pnite  VégUsCz  Au  cîiap.  8 ,,  Il  arriva  une  grande  per sécu-^ 
tion  dans  V église  de  '■■Jérusalem.  Au  cliap.  12.  L^église 
prioit  sans  cesse  pour  Pierre.  Saint  Paul  5 dans  son  épî» 
îre  aux  Rom.  Je  vous  recommande  Phébé  ^ qui  sert  dans 
V église  de  Cenchrée  ^ en  qualité  de  diaconisse,  dont  une 
desfoi! étions, 5 dit  saint  Clément , étoit  d’être  auprès  des 
snaiades.  Et  aux  Coniitli,  Paul  à P église  de  Dieu  ^ qui  est 
à Corinthe^  que  la  paix  y etc.  Au  chap.  lô.  Pour  les  au- 
mônes y gardei  même  ordre  que  pai  prescrit  aux  églises 
de  Galade.  Et  plus  bas.  Les  églises  d^Asie  vous  saluent 
Aqiiila  aussi  et  Priscilluy  emoute  la  petite  église  de  leur 
famille.  Enfin  dans  la  deuxième  aux  Cor.  1.  AVéglise 
de  Dieu  qui  est  à Corinthe  ■y  et  à tous  les  saints  qui  sont 
dans  P Achaïe.HtesiÀte  de  ces  notions  que  la  vraie  église 
est  ou  se  trouvent  les  fidèles  unis  à leur  pasteur  j dans 
un  oratoire  ou  dans  une  chambre , dans  un  temple  ou 
, dans  un  caverne.^ Elle  étoit  au  troisième  étage,  d’où 
le  jeune  Eutycbe  tomba  pendant  que  saint  Paul  discou- 
joir.  Elle  a ete  dans  le  temple  de  saint  Germain,  avant 
îe  schisme  5 elle  n’y  est  plus  depuis  qu’un  schismatique 
s’est  assis  dans  la  chaire  du  vrai  pasteur.  Celui-ci  a été 
frappé , scs  brebis  ont  été  dispersées  , et  forment  sa  pa- 
roisse par-tout  où  il  est  avec  le  clergé  qui  lui  est  uni. 
Son  egîise  n’est  plus  paroissiale  depuis  qu’il  a cessé  de 
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îiotr6  destitution?  Nous  sonimesvos  pcisteursy 

quoiqu’il  arrive,  nous  ne  cesserons  pas  de  l’ê- 


l’occuper.  On  y absout,  et  les  péciiés  ne  sont  point  re- 
mis \ on  y communie  , et  Ton  ne  satisfait  point  à son  de- 
voir pasclml;  on  y reçoit  une' bénédiction  nuptiale,  et 
cette  alliance  proscrite  n’est  cpi’un  concubinage.  Est-il 
étonnant  que  ce  temple  ne  soit  plus  fréquenté,  et  que 
toutes  les  âmes  éclairées  et  vertueuses  demeurent  atta- 
chées à l’ancien  et  seul  légitime  clergé  ? Les  pères 
ont  comparé  Eéglise  à la  robe  sans  couture  de  Jesus- 
Christ , et  à son  corps  même.  Or,  1©  scbisme  , suivant 
force  du  mot  grec,  est  la  division  de  ce  corps j c’est 
une  déchirure  dans  cette  robe  : mais  comme  il  ne  peut 
y avoir  deux'  églises  , parce  que  Jesus-Christ  n’a  qu  un. 
corps  mystique  , il  faut  que  la  partie  divisée  devienne  la 
synagogue  de  l’erreur.  Quelle  est  la  partie  divisée  ? Saint 
Chrysostôme  va  nous  la  faire  connoître.  Le  nom  d’église, 
dit-il,  est  un  nom  d’assemblée  et  d'union.  Les  liens  qui 
lui  attachent  les  fidèles,  sont  1 unité  d’une  meme  foi  , 
la  participation  des  mêmes  sacremens  , la  subordination 
et  l’obéissance  aux  pasteurs  légitimes  , sous  un  meme 
chef,  qui  est  le  vicaire  de]Jesus-Christ»  C’est  se  séparei 
de  l’église  que  de  rompre  quelques-uns  de  ces  liens.  L u- 
nitéde  l’église,  dit  saintTiiomas,  consiste  en  deux  cno- 
ses,  dans  l’union  des  membres  de  l’église  entr’eux  , et 
dans  la  subordination  de  tous  ces  membres  à un  chef. 
Ceux-là,  conclut-il,  sont  schismatiques  qui  ne  veulent 
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tre;  nous  continuerons  d’en  remplir  les  de-. 
voirs,  en  vous  instruisant^  en  vous  exhortant^ 
en  employant  ces  armes  victorieuses  (jiii  ren- 
versent des  desseins  des  médians^  détrui- 
sent leiir^  orgmeil  qui  ose  s’élever  contre  la 
volonté  de  Dieu,  et  assujettissenttoiite  intel- 


pas  se  soumettre  au  souverain  pontife  ^ ou  communif|uer 
avec  les  membres  cpil  lui  sont  soumis.  On  dira  fju’ôii 
enseigne  les  mènies  dogmes.  Quand  cela  seroit  , répond 
saint  Cyprieu  ^ vous  iden  êtes  pas  moins  scliismaticpies  ^ 
pnisqu’on  les  enseigne  Lors  de  l’église.  Vous  êtes  avec 
nous,  disoit  saint  Augustin  aux  Donatistes,  au  Isaptême, 
au  symbole  j mais  en  l’esprit  d’unité  en  l’église  calbo- 
licjue,  vous  ii’êtes  pas  avec  nous.  Je  n’adore  point  les 
idoles.  Eli!  de  quoi  vous  sert,  ajoute-t-il,  que  le  père 
ne  soit  point  offensé  , lui  qui  venge  les  injures  de  la 
mère,  qui  est  l’église?  Or,  quelle  injure  que  d’exercer 
le  ministère  sans  sa  mission  et  contre  son  gré,  de  ne 
pas  entrer  dans  son , sanctuaire  parla  vraie  porte,  d’u- 
surper au  pasteur  le  bercail  qui  lui  appartient  ? Les  bie- 
bis  n’entendent  pas  la  voix  de  ce  mercenaire  5 elles  l’é- 
vitent comme -un  voleur  : fugiiint  ab  eo  , quia  non  nove^^ 
Tant  vocem  aUenoruni  : elles  suivent  leur  pasteur  et  dis- 
tinguent sa  voix  quelque  part  qu’il  la  fasse  entendre  , 
oves  iflunL  scquuntur  ^ quia  sciunt  vocem  q/z/i'.  Celles  qui 
l’abandonnent  pour  se  joindre  à l’étranger,  deviennent 
scLismatiqiies  par  ce  seul  fait,  et  encourent  les  ana« 
thèmes. 


à la  foi  de  Icsus-Christ.  Nam  arnut 
Jùiliœ  nostræ  non  carnalia  suni  ’ 
tenlia  Deo  ad  destructwnem  . 

consilia  destruentes 
extollentem  se  adversus, 

in  captivîtatein  redigentes  omnem  intelle 

tum  in  obsequiiun  Christi.  2.  o • 

Saint  tlyppolite,  qm  f Î^t;. 
de  s’altacbVr  au  schisme  de  Novat  et  de  ^ o 
vatien  , marchant  au  supplice  qui  devoit  ex 
;£  »„  crime  fut  con«.l,é  p.r  e p»p  • 
Lir  le  parti  <pi’il  devoit  P^’end  e-  <>  f «jez, 

» lui  r^ondit  ce  généreux  raari>i,  luyez  le 

» qu’une  seule  foi  vous  réunisse , et  cett  o 
> e t celle  de  l’église  romaine,  le  me  repens 
" de  vons  avoir'enseigné  une  doctrine  con- 
» traire  pet  sur  le  point  de  répandre  mon  sang 
>>  pour  Jesus-Christ,  j’adore  comme  incon- 
» astable  ce  que  je  regardois  comme  mdif- 
» férent  à son  culte  )>.  Nous  avons  ete  abu- 
sés^oiis  avons  été,  surpris,  s’écrièrent  les 
confesseurs;  nous  reconnoissons  notiemute, 
il  ’Trqu’un  Dieu  , il  ne  doit  y avoir  qu  un 
évêque  dans  l’église  catholique.  Pn'dent. 
hym.  11.  Fuyez  donc  , mes  freres,  ces  faux 

pasteurs  vêtus  de  lapeaudebreois  , mais  dans 

fe  fait  des  loups  ravisseurs  qui  ne  vienmnt 
pas  pour  paître , mais  poui  egoigei 
^^pièces  le  troupeau.  N’ayez  aucune  com- 
umnication  avec  eux;  ne  vous  asseyez  point 
fia  même  table;  ne  les  saluez  meme  pas, 
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Vous  dit  cet  apôtre^  qui  se  retira  prompte- 
ment  d un  bain  ou  il  apperciit  l’hérésiarque 
Cerinthe^  de  peur  qu’il  ne  fût  frappé  de  la 
foudre  du  ciel. 3 sur-tout  n’ayez  avec  eux 
^^licun  commerce  dans  le  culte.  S’ils  se  van- 
nent, comme  Tintriis  Corpet , d’avoir  l’église 
et  le  Christ  qui  y réside^  répondez -leur  ^ avec 
les^  catholiques  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  et 
quune  eglise;  que  celle  qui  nous  sauve  n’est 
pas  bâtie  de  pierre  et  de  ciment,  qu’elle  est 
fondée  sur  rumté  et  la  charité^  et  que  qui* 
conque,  dit  saint  Augustin,  est  rennemi  de 
l’unité,  ne  participe  point  à la  charité  | qu’il 
ny  a point  d’église,  dit  Tertullien,  où  il  n’y 
a ni  ordre  ni  succession  d’évêques  descendus 
des  apôtres  , et  par  le  canal  desquels  la  se- 
mence^ de  la  doctrine  apostolique  est  venue 
jusqu  a nonS|  que  la  vraie  église  est  où  se 
trouvent  les  vrais  pasteurs  , et  qu’il  n’y  a de 
vrais  pasteurs  que  ceux  qui  sont -envoyés  par 
1 eglise.  Le  ministère  de  ces  étrangers  est  un 
ministère  de  mort,  qui  ne  peut  vous  être 
d’aucnoe  utilité.  Ils  souillent  le  sang  de  la 
victime  qu’ils  répandent  sur  l’autel;  leur  ab- 
solution ne  vous  délieroit  pas  ; ils  béniroient 
envaio.  les  vœux  des  contractans  ; ils  ne  se- 
roient  point  unis;  le  mariage  est  nui  , s’il  n’est 
céMbré  en  présence  du  propre  ciiré,  ou  d’un 
pretre  delegué  par  lui.  Monseigneur  de  Jouf- 
froy,  votre  seul  et  légitime  prélat,  vous  a 
déjà  donné  ces  avis  importans.  Tenez-vous 
toujours  unis  à loi . et  apprenez  de  M,  Flein 
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ry  que  lë  scliisme  est  une  division  qui  déchire 
l’égiise^  lorsqu’une  partie  du  peuple  se  ré- 
volte contre  son  pasteur^  se  retire  de  sa  com- 
munion, et,  de  son  autorité  propre,  se  donne 
un  faux  pasteur.  Apprenez  de  saint  Ignace 
et  de  saint  Cyprien  que  les  schismatiques 
sont  ceux  qui  s’éloignent  des  catholiques  at- 
tachés au  parti  des  évêques.  Apprenez  enfin 
des  capitulaires  d’Aix-la-Chapelle , que  ce- 
lui qui  ne  se  soumet  pas  aux  ordres  de  son 
évê(]ue  , mérite  des  châtimens  sévères.  Rap- 
peliez-vous riîistoire  désastreuse  de  Coré  , 
Dathan  et  Abiron;  ils  attribuèrent  au  peu- 
■ple  l’autorité  que  Dieu  avoit  donnée  à Moyse  ; 
ils  usurpèrent  les  fonctions  du  saint  législa- 
teur. Le  Seigneur  ordonna  aux  Juifs  de  s’é- 
loigner de  leur. tente;  il  leur  défendit  de  rien 
toucher  de  ce  qui  leur  appartenoit.  Bientôt 
la  terre  s’entrouvre,  et  les  malheureux  des- 
cendent tous  vivans  dans  les  enfers,  avec  les 
complices  de  leur  schisme.  Vous  ne  pourrez 
plus  entrer  dans  votre  église  pour  y assister 
à des  prières  publiques  réprouvées  de  Dieu  , 
parce  qu’elles  ne  lui  seront  point  offertes  an 
nom  de  l’église,  son  épouse.  Mais  n’êtes-vous 
pas  le  temple  du  Saint-Esprit?  Rentrez  au 
dedans  de  vous-mêmes  , vous  y trouverez  un 
autel,  un  prêtre,  une  victime.  Fermez  sur 
vous  la  porte  de  votre  chambre;  dirigez^ 
comme  Daniel,  les  regards  et  les  désirs  de  vo- 
tre cœur  vers  les  sociétés  catholiques,  qui  sont 
les . véritables  églises^  et  vos  prières  seront 
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exar.c&s  de  Dieu.  Vous  n’apporterez  pas  àk 
uresse  une  présence  corporelle  ; cependant  le 
mérite  du  sacrifice  vous  sera  abondanuneirt 
appliqué,  parce  que  votre  cœur  s unira  aux 
vœrix  de  l’église  catholique.  Dieu,  peut-eire , 
^ui  ne  sera^as  toujours  irrité,  --  Pa- 
rera-t-il quelques  secours  spirituels  pat  1“ 
treinise  de  ministres  selon  son  cœur,  ^kis 
vous  en  manquiez,  confessez-vous  a lui,  ^ 
tes  avec  l’enfant  prodigue  : ) ai  peche  contie 
le  ciel,  et  en  ''«tce  présence^;  mes 
vous  sont  connues.  Imitez  la  foi  desamt  He 


menigilde  , qui  aima  mieux  mourir  que  de 

communiquer  avec  les  lieretique».  l^e  rece 
Tez  la  communion  que  d’un  prêtre  caÆoli- 
oue , disent  Victor  III  et  le  concile  de  Bene- 
vent.  S’il  ne  s’en  trouve  point,  il  vaut  mieux 
demeurer  sans  communion.  Le  souyeiam 
pontife , dans  sa  réponse  à la  consultationdes 
évêques  de  France,  défend  aux fideles  de  por- 
ter kurs  enfaiis  au  baptistère  des  intrus,  i 

v„„,  v««  trome,  dan,  » C,  “ ™' 
un  prêtre  catholique,  ou  a son  defaut  ayez 

recours  à un  laïc  fi- 

ticipé  à ce  malheureux  schisme.  Quant  aux 
obsèques  des  catholiques , le  pape  prescrit  de 
Siter  les  prières  de  l’église  dans  la  chambre 
du  défunt,  et  d’abandonner  ensuite  son  corps 

^ Vom  éprouverez  des  difficultés  , peut-être 
même  des  persécutions.  Réjouissez  - vous 
X"s  avec  les  apôtres.  Dites,  avec  Saint 
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Ignace  que  les  bêtes  alloient  dévorer  : c’est 
de  ce  moment  que  je  suis  véritablement  le 
disciple  de  J.  C.  Vous  avez  été  appelles  de 
Dieu  , dit  Saint  Paul , non-seulement  pour 
croire  , mais  pour  souffrir  avec  J.  C.  5 votre 
foi  est , selon  l’expression  de  Tertullien  , un 
engagement  au  martyre  ;,j^V/^77z  martyrii  de- 
bitricem.  Souvenez -vous  de  'ceux  qui  vous 
ont  précédés  dans  cette  glorieuse  carrière. 
Car  cette  persécution  n’est  pas  le  premier 
spectacle  que  l’enfer  ait  donné  au  Ciel  et  à 
la  terre.  jÉntre  une  multitude  d’exemples , 
j’en  choisirai  un  bien  adapté  aux  circons- 
tances. « Les  Eusebiens  , dit  M.  Fleury  ^ 
)>  pressèrent  l’ordination  d’un  évêque  d’A- 
» lexandrie  à la  place  d’Atliaiiase.  Ils  pro- 
5>  posèrent  Grégoire  et  l’ordonnèrent  en  ef- 
» fet.  Ils  obtinrent  de  l’empereur  qu’il  fît 

préfet  d’Egypte,  Pliilagre  qui  avoit  apos- 
)>  tasié.  Ce  méchant  gouverneur  gagne  la 
'»  populace  , les  Juifs  et  les  gens  déréglés  , 
*»  assemble  la  jeunesse  la  plus  insolente  des 
)>  places  publiques  , les  échauffe  et  les  en- 
» voie  par  troupes  , avec  des  bâtons  et  des 
» épées  , contre  le  peuple  assemblé  dans  les 
» églises.  Des  vierges  furent  traitées  indi- 

o O \ r 

gnement.  Les  saints  mystères  turent  em- 
)>  portés  et  foulés  aux  pieds  par  les  payons . 
>>  Les  juifs  et  les  payons  entrèrent  dans  le 
>>  baptistère,  et  y firent  les  plus  grandes  in- 
» famies.  L’église  fut  abandonnée  en  proie. 

Grégoire  obligea  le  gouverneur  à faire 
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y>  fouetter  pubîiqiieraeiii  trente-quatre  vîer- 
2>  ges  et  femmes.  Il  s’empara  de  toutes  les* 

)>  églises^  ensorte  que  les  catholiques  ét oient 
réduits  à n’y  point  entrer  , ou  à comrau- 
'}}  niquer  avec  les  Ariens.  Les  malades  étoient 
« privés  de  consolations  ^ mais  ils  aimoient 
> mieux  s’en  passer  que  de  les  recevoir  de 
>?  la  part  des  Ariens.  », 

Vous  voyez  ^ mes  frères  , que  nos  pères 
ont  passé  par  les  mêmes  épreuves.  Prenez 
confiance.  J.  C.  sera  toujours  le  sauveur 
d’Israël.  Il  l’étoit  hier  malgré  les  premiers 
persécuteurs^  il  l’est  aujourd’hui^  et  le  sera 
iusqu’à  la  fin  ^ malgré  la  rage  impuissante 
des  incrédules  ^ des  libertins  et  des  impies. 
Mais  ^ parce  que  l’erreur  ne  peut  s’accorder 
avec  la  vérité  ^ Fliérésie  avec  la  foi,  le  chris* 
tianisrae  ne  s’accordera  jamais  avec  une 
constitution  qui  combat  la  croyance  catho- 
lique , renverse  la  constitution  fondamentale 
de  l’église  et  attaquemême  sa  discipline  pri- 
mitive sur  les  points  que  ses  auteurs  ont  vou=* 
lu,  dit-on,  rétablir. 
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